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Jean-Christian Rostagni, 
né à Valence, raconte la 
pandémie depuis la 
Caroline du Nord 
Pierre MARAND
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Cela fait plus de 25 ans que Jean-Christian Rostagni vit aux États-
Unis. 
Né à la fin des années 1950 à Valence, son père dirigeait les travaux 
de la Compagnie Nationale du Rhône. Il a suivi ses études 
secondaires au lycée Émile-Loubet et a vécu, plus tard, dans le sud 
de la France où il exerçait le métier de photographe professionnel. 



Là, il a rencontré une étudiante américaine qui est devenue son 
épouse. 
• « On fait confiance au bon sens des gens pour 
tenir le virus à l’écart »
Ils sont installés depuis longtemps à Durham, ville de 200  000 
habitants en Caroline du Nord. Leurs deux filles, de 18 et 20 ans, ont 
interrompu leurs études universitaires car, comme chez nous en 
cette période de pandémie du coronavirus, l’enseignement ainsi que 
les activités non essentielles sont à l’arrêt. « Nous sommes confinés 
mais il n’y a pas de couvre-feu. Ici, en Caroline, on s’en sort bien car 
nous ne sommes pas les uns sur les autres, et le gouverneur 
démocrate avait pris des décisions rapides. Même si la 
réglementation est moins drastique qu’en France, on respecte 
naturellement des distances entre nous de plus de deux à trois 
mètres. On fait confiance au bon sens des gens pour tenir le virus à 
l’écart. » 
Mais, Jean-Christian reconnaît qu’il y a quand même une certaine 
hystérie collective notamment à cause des chiffres donnés par le 
président. En plus de son métier de photographe, il organise des 
voyages d’œnotourisme dans le sud de la France, en petits groupes. 
Et ceux prévus, en mai et en juin, ont dû être annulés. Par contre, il 
peut continuer de livrer ses clients en vin français. « Mes cavistes ne 
vendent qu’en pré-commande par téléphone et paiement par carte, 
la livraison se fait sans contact. Considéré sans doute comme 
essentiel, je peux continuer à circuler sur des routes bien vides. » 
Mais Jean-Christian garde un œil inquiet sur la situation en France. 
Sa mère, âgée de 86 ans, habite toujours dans le centre-ville de 
Valence. « Elle vit seule, c’est une personne à risque, je ne sais pas si 
elle peut appliquer convenablement tous les gestes de protection. » 
Et il se demande bien quand il pourra revenir pour la voir. 
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